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monde sensible. À travers le récit de vie, quand 
le musicien parle, l’auteure perçoit la difficulté 
qu’il a à raconter son monde intérieur hétéro-
clite, imbibé de sensibilité mais aussi de valeurs. 
Comment faire un pas de côté et retrouver le 
sens de son travail quand il est plus facile de 
parler des productions musicales  ? Comment 
arriver à dire son activité quand le quotidien est 
centré sur le faire et le ressenti ? Ce sont bien des 
questions méthodologiques qui sont posées au 
chercheur lorsqu’il invite le musicien à traduire 
son discours musical en mots. Difficile travail de 
recherche quand le musicien ou la communauté 
musicale se cache derrière le don ou le patrimoine 
génétique pour expliquer le jeu musical au cœur 
des territoires du sensible. Il appartient donc au 
chercheur de recueillir des données multiples 
pour rendre compte de la biographisation des 
actes du musicien en utilisant à la fois ses paroles 
mais aussi ses répertoires, ses lieux de produc-
tion, ses enregistrements, qui redonnent de la 
cohérence à toute son activité. C’est à ce travail 
d’ouverture de l’approche biographique que nous 
invite Muriel Deltand : la parole ne suffit pas à 
rendre compte de l’acte créatif, il faut la compléter 
par tous les éléments qui peuvent traduire la 
trajectoire biographique. L’auteure laisse même 
la possibilité au musicien d’interpréter certains 
morceaux à l’intérieur même du récit de vie… 
En fin de chapitre, elle propose d’élargir cette 
méthodologie quand il s’agit de s’intéresser au 
travail des artistes. Finalement, le travail du 
chercheur pourrait être compris comme celui du 
psychanalyste ou du psychothérapeute qui donne 
la possibilité au sujet de retrouver le sens le plus 
profond de son action.
Le dernier chapitre est consacré au récit de 
vie du pianiste concertiste Oswaldo Salas. La 
méthodologie est décrite avec précision ; plusieurs 
entretiens permettent aux musiciens de revenir 
et de préciser certains détails face à l’auteure. 
Dans ce récit de vie, la chercheure accède à 
l’histoire singulière du sujet, à son intimité, à ses 
expériences personnelles nombreuses aussi bien 
en Amérique du Sud qu’en Europe. Elle accède 
aussi à ce qui fait la vie d’un homme, avec ses 
interrogations, ses tensions, ses dilemmes quand 
il traverse différentes étapes qui mènent en bout 
de course à la retraite. Ce dernier chapitre permet 
finalement de revenir sur tous les points qui ont 
été abordés dans les chapitres précédents en les 
illustrant à partir de ce concertiste car ce sont 
peut-être ces illustrations qui ont manqué au 
lecteur à certains moments. En effet, ces extraits 
de récits de vie permettent de mieux comprendre 
certaines idées développées par l’auteur.
La postface de l’ouvrage reprend l’intégralité 
d’un entretien réalisé avec un chanteur profes-
sionnel, José van Dam, qui évoque les liens très 
forts qui unissent le sensible et la personnalité 
du chanteur. C’est l’occasion pour le lecteur de 
comprendre une nouvelle dimension de l’acte 
créatif quand le sensible s’exprime à travers 
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Paris : L’Harmattan, 275 p.
Emmanuel Quenson nous propose dans cet 
ouvrage une réécriture de son HDR (Habilitation 
à diriger des recherches). Ce genre de travail est 
assez acrobatique, puisque l’HDR est déjà une 
synthèse de travaux sélectionnés et reconstruits à 
partir d’un fil directeur. L’auteur a choisi pour cet 
exercice, comme le titre l’indique, un retour sur 
l’histoire des relations formation-emploi.
Définir les contours des relations formation-
emploi, est en soi problématique. L’ampleur de la 
bibliographie convoquée par Emmanuel Quenson 
en donne une preuve. Les relations formation-
emploi se construisent en amont des systèmes 
d’éducation, de formation et d’emploi. Il s’agit 
alors de politiques aujourd’hui établies au niveau 
national, dans un pays centralisé, mais aussi au 
niveau régional et local. Ces relations peuvent 
être ensuite examinées à l’aulne des résultats des 
enquêtes d’insertion ou d’emploi qui peuvent 
mesurer les liens entre formation et emploi, et 
établir des distorsions, des désajustements que 
d’aucuns ont appelé déclassement par rapport 
à un lien formel défini à partir de rapproche-
ments établis entre référentiels de formation 
et référentiels d’emploi. Ces déclassements ou 
classements ne rencontrent pas toujours les clas-
sements subjectifs faits par les individus (Giret, 
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Lopez & Rose, 2005). Les liens entre formations 
et emplois sont donc construits et analysés sous 
différents angles par des chercheurs dont les 
prémisses peuvent être différents. Plusieurs bilans 
ont été proposés dans la revue Formation emploi, 
en particulier, (Freyssinet, 2008  ; Rose, 2008), 
revue du CEREQ qui, lui-même, a fait de cette 
question polysémique un des axes de ses travaux.
Emmanuel Quenson n’a pas envisagé de 
rendre compte de l’ensemble des travaux exis-
tants, ni de faire une synthèse de l’ensemble des 
axes d’investigation. Il s’appuie sur ses propres 
travaux pour revenir sur quelques facettes de 
ces liens formation-emploi en deux parties et 
quatre chapitres distincts. Il traite ainsi dans 
une première partie de formation profession-
nelle initiale et dans une seconde de formation 
professionnelle continue. Il analyse le rôle 
qu’ont pu jouer quelques institutions dans la 
construction de ces relations, il met en exergue 
le rôle de quelques acteurs clés dont il retrace la 
bibliographie. À chaque fois, il essaie de déjouer 
les idées simplificatrices qui parcourent cette 
socio-histoire.
Dans la première partie, il traite du rôle 
joué par les écoles d’entreprises dans l’émer-
gence d’une formation professionnelle de base. 
Il s’intéresse ensuite aux travaux des Commissions 
professionnelles consultatives (CPC), lieu de négo-
ciation sur les formations et les diplômes avec le 
patronat et les syndicats, créé en 1948 au sein 
du ministère de l’Éducation nationale. Dans la 
deuxième partie, il retrace tout d’abord le rôle 
joué par le CNIPE, devenu en 1976 Centre Inffo, 
et plus connu sous ce sigle, dans la diffusion de la 
formation continue des salariés. Dans le dernier 
chapitre, il met judicieusement en parallèle les 
formes d’individualisation de l’offre de formation 
et celles de la gestion des carrières qui émergent 
dans les entreprises à partir des années quatre-
vingt. Bien des angles restent dans l’ombre, mais 
ces quatre facettes permettent de rendre compte 
des évolutions et des permanences dans les objec-
tifs et modes d’agir des acteurs, des institutions et 
des organisations ces dernières années.
Dans la première partie, Emmanuel Quenson 
s’appuie sur l’analyse des écoles d’entreprise, celle 
de Renault en particulier, pour nuancer l’emprise 
de l’école sur la formation professionnelle et 
l’opposition entre l’école et l’entreprise. Dès les 
années vingt, les entreprises se préoccupent de 
la formation de la main d’œuvre, des qualifi-
cations ouvrières, elles souhaitent également 
stabiliser une main d’œuvre volatile et implanter 
une culture d’entreprise. Plusieurs directeurs de 
ces écoles dont l’auteur retrace les biographies 
ont participé à cette aventure, leurs trajectoires 
démontrent leur implication dans la formation. 
Pourtant, ces écoles n’endiguent pas la détermina-
tion des Directeurs de l’enseignement technique 
qui, dans les années quarante, entreprennent 
d’homogénéiser les conditions de la formation 
professionnelle, ce qui aboutira en 1945 à sa 
scolarisation. Mais, comme l’ont affirmé Brucy 
et Troger (2000), ne s’agit-il pas plutôt d’une 
parenthèse scolaire.
Le deuxième chapitre utilise une analyse des 
négociations au sein des CPC pour confronter la 
pertinence des diplômes face à la mobilisation de 
la main d’œuvre. Dans les années quatre-vingt, un 
intense travail de création et de rénovation des 
diplômes y est mené. La question du degré de 
spécialisation adéquate pour entrer dans l’emploi 
et évoluer dans la carrière est posée. L’analyse des 
diplômes transversaux et de leur pertinence face 
à l’emploi démontre le décalage entre les objec-
tifs affichés et la réalité des contenus du travail. 
L’introduction de référentiels pose la question 
des relations entre savoirs et compétences, celle 
de la traduction de ces référentiels en savoirs à 
enseigner, mais aussi une fois encore celle des 
liens entre savoirs scolaires et mise en œuvre dans 
l’emploi. Les CPC sont un des lieux de rencontre 
entre le monde de la formation et celui du travail, 
un des lieux où s’expriment des attentes contras-
tées, voire contradictoires. Attentes exprimées par 
des organisations professionnelles qui ne relaient 
pas toujours celles des entreprises elles-mêmes. 
De plus, les inflexions données à la gestion de la 
main d’œuvre appellent plus une préparation à 
la flexibilité et à l’incertitude qu’à la mobilisation 
de compétences identifiées.
Dans la deuxième partie, Emmanuel Quenson 
se déporte vers le système de formation continue. 
Il retrace le rôle joué par le CNIPE, créé en 1968, 
dans l’information sur la formation. L’information 
des acteurs et en particulier des salariés devait 
garantir le droit émergent à la formation. Mais, 
l’échec du congé individuel de formation qui 
aurait pu favoriser promotion et reconversion 
montre les limites de la portée de l’information 
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comme facteur d’engagement dans la formation, 
tant des entreprises que des salariés. Dans la 
dernière période, le Centre Inffo devient un lieu 
d’information et de débats pour les professionnels 
de la formation plutôt que pour ses bénéficiaires. 
C’est un organisme, en fait, créé par l’État pour 
expliciter ses politiques de formation et d’emploi, 
celles-ci s’appuyant sur des programmes de plus 
en plus foisonnants et hermétiques.
Dans le dernier chapitre, l’auteur interroge 
les enjeux de la formation continue et montre 
avec Méhaut et Dubar que la formation devient 
un outil de gestion de la main d’œuvre pour les 
entreprises. Or, on assiste à une individualisation 
tant du mode de gestion des compétences que 
l’entretien annuel peut résumer qu’à un renou-
vellement des pratiques de formation à partir 
du DIF (Droit individuel à la formation) ou de la 
VAE (Validation des acquis de l’expérience). Ainsi, 
loin de mobiliser des collectifs de travail comme 
auraient pu le souhaiter ou le revendiquer les 
syndicats, la formation est soumise à l’idéologie 
libérale qui astreint les salariés à gérer leur emploi 
et à en assurer l’adaptation permanente. Ce chan-
gement de paradigme ne remet pas en question 
les inégalités d’accès à la formation, constatées 
dès les premières enquêtes, selon l’âge, le genre, 
la catégorie socioprofessionnelle ou l’activité 
économique. Au contraire, ces inégalités sont 
renforcées quand les salariés doivent démontrer 
à l’entreprise le gain qu’elle pourra tirer de cet 
investissement.
Emmanuel Quenson a ainsi saisi quatre 
facettes de cet objet multiforme qu’est la forma-
tion professionnelle, système discontinu, initial 
et continu, fondé sur des négociations, des lois 
et des organisations segmentées, mais égale-
ment sur quelques supports idéologiques qui en 
constituent la trame. La formation serait fondée 
sur un enjeu de promotion sociale, mais aussi de 
dialogue social, dialogue souvent avorté, tant les 
espoirs mis dans les politiques de formation sont 
à chaque fois déjoués par les attentes du patronat 
en matière de retour sur investissement. De plus, 
l’accord au niveau national n’a pas toujours les 
répercussions attendues au niveau local et peut 
être perverti par des enjeux économiques immé-
diats qui laissent peu d’espaces de négociations 
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